
D'où que je viens ...

                

D'où que je viens Où que je vas Je ne sais pas Né a Laval dans la « moyenne »J'avais déjà plus de papaUn coup des saigneurs de la guerreMais le Pere Ubu et RousseauFurent mes tontonsAvec un soigneur, un toubibUn dénommé Ambroise ParéOn faisait du Jazz bas bretonOn buvait du Bojo marocainJe croyais jouer du violonDe la guitare et du pianoJe récrivais Joyce avec un BicEt naturalisé ParisienJ'apprenais que Vian s'était fait la malleAu cours des siècles qui suivirentJe lâchais dans la natureQui comme chacun sait a horreur d'OvideDes poèmes chansons piécettes et autres gribouillagesSans oublier de faire l'acteurUne vie bâclée et multipleAvec des trous noirs et du rougeQuelques interrogations sans réponsesEt toujours des veuvages des breuvagesEt l'âge Quand le soir assassin vous embrasseQuand la nuit vous effaceAttention La boucle n'est pas bouclée ...   Ce serait un pléonasme.
Marc Moro Paris, 8 octobre 2008                
             Une page d'une vie ...  C'était un temps sans confitureUn temps de chiens crevés, de chatsDélaissant les boîtes à orduresPour d'encore plus maigres repas.
C'était un temps où la défenseÉtait passive et le marchéSe paraît des couleurs de l'encreQuand nos aines collaboraient.
Entre l'alerte et les cantiquesCravache, famine et patrieJ'avais des envies chimériquesDe sucre et de Monopoly.
Vous qui n'avez pas connu çaFaites que cela ne revienneIl faut que certains se souviennentPardonnez! Mais n'oubliez pas!
J'ai grandi quand la France entièreN'était plus qu'un vaste maquisMais ça n'm'a pas rendu mon pèreEt tous les salauds sont blanchis.
On maquilla les magazinesLe torchon devint un hebdoTrès côté dans les officinesOu l'argent tient lieu de héros.
Et tandis que certains encorePaient leur longue captivitéRoulent en voiture de sportD'autres qui n'ont pas de passé!
C'était un temps bien regrettableEnfant, je n'en n'ai pas vouluOn se mettait souvent à tableMais ventre creux, poitrine nue.
Puisse cet air qui vient de LondresQuand le brouillard devient fuméeVous donnes la nausée des bombes« Les Anglais parlent aux Français ».
Mais que la puérile fumetteEntre le pop et le cocaNe fasse de vous des fillettesL'hydre dort, mais ne se rend pas.         
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